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A propos de cette question des biens ! 
de»pr ince» d 'â f l éans , o o par l ebeau- ; 
coup d'-uae-proposition que fera» à ta 
C h a n t a s M. Pasqal-Durjrat. 

Il demanderait qu'au lieu de res 
les biens aux princes parla loi elle-
celte-ci se bornât à abroger le déi 
2 2 janvier 18a2, qui a prononcé l 
dation de la donation du 7 août IflBO.' 

Cela fart, la validité Ou l'invalidité de 
celte donation du 7 août ne serait plus 
«fu'uoe quest ion ds droit à résoudre par 
l e s tribunaux ordinaires. 

N o u s approuvons fort cette proposi-
%j^n iy\i nnna paraît véritablement juri
dique,et tout-à-fait conforme au principe 
de la Réparation des pouvoirs législatif 
et judiciaire. 

N o u s serions heureux de voir s'y ral
lier aoe amis de la Chambre. 

(Vraie France.) H . D. B . 

L e l t r * d e P a r i * 

(Correspondance particulière du Journal 
de Rovbaix.) 

Paris, l i m a i 1872. 
A la séance d'hier, le gouvernement a 

iemporté un avantage assex considéra
ble sur la gauche indépendante. Ilw'a-
gisaail de la loi sur la magistrature.On 
discutait l'art. 10 du projet d e loi qui 
règ^a le mode de nomination des magis -
trai'i. Cet article voudrait que désormais 
les -oagistrats ne puisent être choisis 
par le poavoir que sur une liste de pré
sentation, rédigée par les magistrats de 
la lpcalité.Le gouvernement, au contrai
re, désiré pouvoir les prendre oy bon 
lui semble . M. Bércnger (de la gaucho) 
prétendait, par voie d'ameiidement, que 
la liste de présentation fût rédigée en 
commun par le barreau et la magistra
ture. M. Ootolet (de la gauche aussi) de
mandait deux listé?, l'une arrêtée parla 
magistrature, l'aulVe par le barreau. 
Toutes ces nuances affaiblissaient le pro
jet de la Commission en éparpillant les 
v o l e s . Aussi , à la dernière heure, la 
Commission a adpplé le projet de M. 
Bérenger, et M. Goble ta abandouné la 
falus grande partie de son amendement, 
pour donner plus de corps à la réforme 
projetée. Cela i t une union de toutes les 
nuances de la gauche contre le recrute
ment actuel de la magistrature. Quant à 
la droite, si elle a irueïés réformes, elle 
a horreur des ulopies^jet . les deux pro
jets lui semblaient également fantaisis-

régrellal 
reau et la magistrature' La liste mixte 
de M. Bcrénger aurait été d'une rédac
tion bien diflicile, faute d'entente en
tre les Ucux groupes: le secret eût été 
impossible à garder. Aussi la droite.qui 
est essentiel lement conservatrice, s'est 
demandée si celte réforme valait lapeine 
de jeter la pur.lytbalion dans la magis 
trature actuerf |y |e seul corps peut-être 
oui ait résistéTT l'eflbnd rement général 
de nos institutions. Le gouvernement , 
constatant ces hésitations, a eu assez de 
tact pour ne pa^ so compromettre dans 
la lutte. M. le garde des sceaux s'est 
abstenu de paraître à la tribune. Le bon 
riens de la majorité a suffi pour lui don
ner 1a victoire. L'amendement Gohlet a 
été réjeté par M7 voix contre 2<J7.Celui 
de "M. Béreiigor, auquel s était ralliée la 
Commission pour lui donner plus de 
Torce, n'a réuni que 279 votes . Il y en a 
ru 31'2 pour lu repousser . 

En somme, la nouvelle loi sur la ma-

f istrature fait une pileuse mine. On 
ésite à ébranler un grand corps social. 

L'assemblée voudrait bien le perfection
ner, mais d'uoo façon success iye et pru
dente . Llle a horreur des bouleverse
m e n t s . 

l*e rejet de l 'amendement de MM. Go-
blet et Bérenger confirme les renseigne
ments de ma lettre d'hier sur le sort ré
servé à ce projet de loi, si mal préparé 

I 
4 e consommer un crime effroyable; oui, 
je sais que vous êtes l'homme le plus 
grand et le plus noble de ce monde ,An
dré! 

Elle prit alors son fils, et penchant sa 
t*te blonde sur le v isage de l'ouvrier : 

— Kmbrnsso-le, mon enfant, et aime-
le toujours, dit-elle; je t'avais donné la 
•»io, j'ai voulu te la reprendre, et c'est 
lui qui te l'a conservée . 

Amaury, comme s'il avait compris le 
langage de sa mère, posa gracieusement 
s e s l è v r e s roses sur les joues d'André 
qui versait des larmes d'al lendrisse-
toent. 

CHAPITRE XI. 

f / r t r e e t S e r t i r . 

Maxime était parti depuis un mois , 
et Madeleine nourrissait toujours au 
fond de son cœur l'espoir de le voir re-
vanir. Cette dernière illusion devait être 
bien cruel lement déçue. André lui mon
tra nn jo«r une lettre datée de Montpel
lier, dans laquelle était annoncé le pro
chain mariage <I* Maxime avec l'imc 
dés plus riches héritières de l'Hérault. 

Madeleine se sentit mourir. 
Non, non, dit-elle bientôt, c'est 

impossible; d'ailleurs n'esl-il pas mon 
mari? 

— Votre m a r i ! . . . reprit André. 
Et il lui apprit, qu'un mariage entre 

Français, «miracle a Londres dans les 
condition? du i-ien, n'éir.it point reconnu 

par des' membres dé Ta gauche. Ce pro
jet, sous prétexte d'innover, ne promet 
Scuiyrjnx' lLégat ion aerietaSe, ja*JBakqua> 

\ JS l'ai déjà écrit; d ' e s t é , f e * p * » u v e 
e U s ii h e s tien i mot beaucoup plus 
x Rorutbes qu'aux hr titatioafc. 
Hflbraions d'abord le? Mferniirs, don* 

noua lear d e s Sueurs politiques plus j 
fax tes, la dignité et l'indépendance du 
caractère, et nous toucherons, s'il le I 
faut, aux institutions. Je vou3 vois sou- j 
rire et médire : mais c'est là le problème ; 
du grain de 5çl à placer sous la queue | 
du moineau ! C'est possible ; mais en- ; 
core une fois, l'expédient o u ï e remède i 

Îui se produit sous la Tôrme du projet i 
e loi actuel, loin de m'inspjrer con- | 

fiance, fait naître dans mon esprit des | 
craintes nouvel les . Mieux vaut rester I 
avec les inconvénients que l'on con- j 
naît. Telle paraît être l'opinion de la j 
majorité. 

L'Assemblée se montre très-préoccu- | 
pée d'avance de l'interpellation Houher, | 
qui doit définitivement avoir lieu le 22 ! 
mai . L'empressement pour avoir des 
bil lets , est tel que la questure se de
mande si elle n'emploiera pas la voie du < 
tirage au sort pour ne pas faire de ja
loux. La lutte se déploiera surtout en - j 
tre les bonapartistes et la gauche. En , 
sorte que la droite n'en fait encore qu'une j 
question de curiosité. Mais l egouvorne- j 
ment ne Se désintéresse pas du débat 
aussi a isément . Une récente alliance avec 
lagauche .Déjà M.Thiers a ,dit -on, confié , 
à M. Dufaure le soin de répondre à M. 
Houher, il aurait ajoulé ; ïhu/aure né 
sera pas de trop pour lui tenir tête. M. 
Houher prétend prouver que, si les mar
ches incriminés ont été passés sous l'em* [ 

pire, ces marchés ne sont devenus se- •• 
rieux que par le défaut de survei l lance j 
du gouvernement du 4 septembre. L'an- : 
cien ministre d'Etal reçoit,de tous côtés , ] 

des renseignements et des pièces qui 
garnissent son doss ier . 

Le général de Cissey a donné , hier, 
à la commission do la Chambre.au sajet 
de l'exposé des motifs qui vise la lettre 
du maréchal Bazaine. demandant au 
conseil de guerre des explications qui 
ont paru satisfaisantes. Le ministre a 
fait observer que si l'on n'avait pas admis 
le maréchal à demander des juges , ses 
avocats n'auraient pas manqué de plai
der avec succès la question d' imeompé-
ténee, le maréchal devant être jugé par 
un co'iscil choisi gous l'empire de la 
législation actuelle; mais le maréchal,-j 
réclamant lui -même des jugea, ne pourrais 
pbj.S ojipôser l ' incompétence. L'a cotn- ! 

mission aéLé frappée dé cette considéra
tion et cherche, dans son rapport, à 
concilier le renvoi devant le conseil de 
guerre et par l'initiative de l 'Assemblée 
e tpar la lettre du maréchal. Voilà pour
quoi il n'y a rien de fondé d a n a i e s b r a l t s 
de démission du général de Cîafiey. 

Le conseil d'enqtrête a été très habile 
en se déclarant incompétent pour juger 
la capitulation de Paris signée: par an 
fonctionnaire civil , M . J u l e s Favrc. C'est 
rejeter toute la responsabil ité de c^lto 
capitulation sur lo gouvernement du 4 
septembre. 

Les lettres de Madrid font connaître 
que le roi Amédée est , en quelque sorte, 
prisonnier dans son palais, n'osant sor
tir, quoique gardé par une centaine de 
sbires italiens. 

On lit d a n s le Mémorial diplomati
que : 

« La crise ministérielle à Madrid est 
» plus grave qu'on ne l'avait pensé d'à-
» bord. L'élément radical travaille à 
» supplanter la fraction Sagasta. De là, 
» les brui t s que le maréchal Serrano 
» retournerait à Madrid afin d'essayer 
» une nouvelle coalition ministérielle 
» avec ces deux fractions. 

» Nos correspondances de Bayonne 
» portent que, dans la Navarre et dans 
» les provinces hasques , les populations 
» s e sont levées en masse . Le général 
» Tristany est entré le G en Catalogne,et , 

par la législation française. 
Cette révélation fut un coup terrible 

pour Madeleine. 
— Vous n'avez plus que lui, pour

suivit André en lui montrant AmauTy. 
— Oui, cher enfant, je n'ai plus que 

toi, murmura Madeleine en embrassant 
son fils avec délire, et toi seul tu me 
tiendras lieu du bonheur que j 'avais 
rêvé. 

— Quel projet avez-vous arrêté? re
prit Morin après un court si lence : qu'al
lez-vous faire ? 

— Uue voulez-vous d i r e ? répondit-
elle. 

— Je veux dire que vous ne pouvez 
demeurer davantage dans ces lieux té
moins do votre félicité et de votre afflic
tion; je veux dire, pauvre femme indi
gnement trompée, que le monde ferait 
retomber, en honte, sur vous et sur vo 
tre enfant,la lâcheté de Maxime; je veux 
dire enfin que si vous ne partez pas , 
chacun ici ne verra en vous que la maî
tresse de M. Brémont ! 

— Sa maîtresse 1 dit Madeleine en le 
vant les yeux au ciel. 

— Ecoutez, répliqua André, écoutez-
moi avec attention, comme il le convient 
dans les circonstances où nous sommes . 
Je ne vous aime plus , Madeleine ; mais 
l'amitié la plus vive a succédé à mon 
amour. Prononcez an mot, et dès ce jour 
je deviens voire soutien, le protecteur de 
votre fils, et votre frêne. 

•*• Votre mission sur la terre est donc 
de vous dévouer toujours ? répondit Ma-

» Ton s'attendait d^ulli Moment fiTaufre 
» à voir lcf> quatre provinces de la Cata
l o g n e su ivre i'exeaaj-hades provinces 
• .basques . 

a On remarque que là-majeure paHie 
> d e s feuilles russes al les jourrtaex 
» s laves de l 'Autridie parlent avec une 
» cerlaine déférence du mouvena^ftf car- ! 
» liste en Espagne. » • . - ' - » -

La librairie Douniol vient de publier 
la dixième édition du livre de M. l'abbé 
Lamazou intitulé : La place Vendôme et 
la Roquette. Le livre est précédé d'une 
lettre de Mgr Dupanloup et a étéjtraduit 
en anglais , allemand, itajjen, espagnol 
et flamand. L'auteur* n'a"parle que des 
crimes dont il a été le témoin, et les 
débats dos consei ls de guerre chargés 
de juger les hommes de JaCommune 
ont confirmé tous se s récits; c'est ce qui 
explique le succès de ce livre et lui 
donne un cachet historique. 

Il est aussi répandu et apprécié à l'é
tranger qu'en France. Mgr Mermillod 
l'a recommandé aux catholiques de Ge
nève . Mgr Manning, l'archevêque „de 
Westminster , disait dernièrement: « Des 
» ouvrages qui ont été écrits sur lo 
» commune de Paris, la place Vendôme 
et la Roquette est a l u ioiA l e P ' u s érnou-
vant e l l e plus,calme. » On trouve dans 
la préface d e la iO' édUjjjmJfe jugement 
d'un des des principa^fiSIlholiques de 
Ma yen ce : « Cet ouvrage obt ient en AL 
» Leraagne un MiccèsTjMporxi inairej 
» surtout pas m, les horon ï* pour qui 
» l'empire prussien. est,un objet de ré-
» probaùon. ». Eapulre , l'association ca
tholique de Sf-jÊrançois-ae-Sales en $ 
public une ëdui<j» populaire dans ùp 

sociale. 
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GABOÏKTTA âppaf f le 'mode de dfs 
cussion proposé paf M.d'Audiffret Pas-

ilttfièiÏrt lé?" 
t«sm 

neats bltfaMa.H^ flTaSn 
t 

tid du'. %o<WuiMmait d W f é f i 
lionale ne marchanderont pas la répres
s ion contra 18B coupables , aussi é levés 
qu'ils aient été.(Vifs applaudissements . ) 

L'incident est c los . 
Heprise de la, seconde délibération, sur 

la réor^amsation de_la magistrature. 
M. PARIS, au nom dé la commission," 

expose la situation créée à oe!le-ci patrie 
rejet de l 'amendement Bérenger, auuuel 
" commiss ion s'était ralliée. Elle s \ n -

•«MMMMÉèiUI 

but de propagàn 
DE SA1NT-CUERON. 

la 
oline devant la.décision de la Chambre, 
mais elle croit d.e son devoir de repren
dre le texte primitif de son article 10. 

M, E. ABAUO ne veut pas préconiser là 
projet, présenté par lui lors de la pre
mière délibération, • mais il tient a dé
clarer que s'il est contraire au mode ac
tuel de recrutement ,cte la magistrature, 
il ne l'est pas moins au mode adopté paf 
la commiss ion, et conclut en disant qu-'il 
préfère encore le. piode de nomination 
maintenant en vigueur, c'est^à-dira ta 
rioaiination paf le garde des sceaux. 

M. BAiiAi.NoN n hésite pas à recomman
d e r a l'approbation de l 'Assemblée tVr-
ticle de la commission qui doit avoir pour 
effet d'écarter d e la nomination d é s ma
gistrats toute préoccupation et toute 
arrière-pensée politique. 

On dit, ajoute l'orateur, que Ta ma
gistrature es t malade, M. Arago doit le 
savoir» l'ayant -soignée quelque t e m p s . 
Èh bien, pour la gdérir, le m o d e de no
mination p r o p o s é e jjar la commiss ion 
est souverain. Ôuantau népotisme, il y 
aura toujours p!s . làc6î l tç^dehfâgretrals 
et c'est précisément rhonneur d u pays 
et de la magistrature, mais cela.n'est 
pas undanger . 

L'honorable membre conclut en ad
jurant le parti conservateur de ne pas 
abandonner la magistrature sans défense 
aux caprices du pouvoir central et quel 
qdefois révolutionnaire et à Yoter l'arti
cle 10 d e la commiss ion. 

M. ç . AKA<io proteste contre tes atta
qués' dir igées Btir le gouvernement de la, 
défense nationale; en ce qui le concerné, 
l'orateur déclare n'avoir j a m a i s fixé Son 
choix" que sur les candidats les plus di
g n e s , e t dit que M. Baragnon rèsiune 

1^ psemièr sofoidu cotri mandatât son opiaion sur la magistrature, comme 

B ^ ë o a ° C a ^ ffl S&*S£ï&\ ~ * ! ? » PoliUque W ces m o i s : la 
de coç^uire au milieu nés troupes qui l'at-
lendaleat. Vous gavez déjà qu'il a pleinement 
r^assî. ' ' 

Î e chiffre des carlistes tués ou prisoûillfcrs 
n'atteifl» pas 20<»..^,a lutte, comme vous 
l'aveS dit, commence. Le« ârm*s arrivent ; 
l'enthousiasme grandit. Je vous tiendrai au 
courant des principaux éyénemeàte. 

BERTAULD , rapporteur, appuie 
cetle demandlb 
S M. TOLAiNifetafnelë inainrte i i 'Alp^-
•^t à l'ordre du jonr . 

M . LucrEN iBftbl* 0é •ptotuàÉté lëgale-
îenl pour, la discuss ion imm^diole,. 

•"Ijournoment à deux mois mis ajux 
Fbst rejeté. . J » » * * " 
valiofi de l 'ordre d o j o u r . ' * "T'1 

La séance se^LÎeyae^D8tubfl ltf»t«ua-
rante minutes . :ïao*> aiTit 

N o u s l i sons datuaV Univers : 
Nous recevons de notrfl correspondant de 

Bayonne la nouvel!* dâpèoUe que yoicit .tlle 
réduit à ses vraie» proportions le combat 
d'Orosquieta qu'on Be geut appeler un échec, 
puisque les Amédélsleà n'out pu empêcher 
Don Carlos, selon sen projet, de paryerii^'âu 
milieu de ses troupes. Ku outre,'f^ perles 
des étt-Mstes ont été singulièrement «xage*-'-
rées et il s'en faut que l'issue de ra lutte api 
paraisse favorables aux troupes amérléisteB. 

« Bayonne, d mai,-3 hi 48 du »t>ir: 
» L'escpiile de Dirm Carlos, paulie de Ver»,-

espérait arriver au lia» du reudea-vpus sans 
rencontrer les troupes du gouvernémept. 

» Parvenuô**au vdlage d'Orosquieta, elle a 
a assaillie par des forces .consldêraDles. 

is, quoique surprise, éilèa fait bBrjn.eeorl-

A « S E M B L E E N A T I O N A L E 

Séance du 11 mai. 

rrtiisiDE^vcis DE M. JULES GREVT 

La séance est ouverte à 2 heures ko 
minutes . 

Le procès-verbal est lu é l adopté. 
Dépôt d è 3 rapports de la commiss ion 

des marchés sur des marchés conclue 
depuis le î septembre 1870. 

M. h'ACDiFi'RKT-PASQunîR, président de 
la commiss ion des marchés , fait obser
ver que ces trois rapports ont trait à dfcâ 
marchés isolés conclus p*r le gouverne
ment de la défense nationale. La com
mission n'ayant pas encore achevé l'en
quête commencée par elle, et qu'elle 
poursuivra avec l'impartialité qu'on a le 
droit d'attendre d'elle, prie l 'Assemblée 
de suspendre toute discuss ion sur ce 
sujet, jusqu'à ce qu'elle soit en mesure 
de présenter un travail d'ensemble. 

Inforraati omg ••KowFEliea 

La Reine d'Angleterre a conféré l'ordre de 
Victorie. et Albert à$ première.ctau à l 'im
pératrice *llera*»Me,-le«4s» W l ; 5 «Irsqu'elle 
étairâ LondTwr * ~ 

L1J3iO»TCUO frllT3JJUa 
L Impératrice d^HÈmagne mnera, mardi 

soir à.; Laeîwn)hawec l » ; R e j a e , d a » , Bajfes, 
«he2iMfV*iïf> lelfc, wm*h As,wqt | . e l^ . s e . r f r 
ineUra « n roule le loadepnaio poj»ç Berlin. ' 
• - '• 1 ' ! - ' - — Iqupti 

VoiH deux ittito^iti* <rai raerrlyt^a* , i 
inoiure* oii *n se*t w i u » , ,iaS,jamaaMales 
beigas htwtiteafcu aa(hj««i»iw. < U» ridatatan 
dlu ^«iM^rrf*#eSrf*!fabSrSqtM e»tiupUéiét» 
le«wf w»od^e>»nV.qw'a;fc -Mkiuiift»nae/îa 
signature de feu 8. Km. le cardinal SbMairfa. 
primat de :Balgiuue; uu. aut«.jnuWfciBte, ap-
JW'f.Wrf . ^ ' r f j M - . i ^ i ^ v l i m V ' ^ 
p^bjier. u«a, cijçfula^r* «ilatj.yç[^ijt ,jto<ÇW^Of 
et atlrihuie,^ î^.il'ai^lieyéqueidattariqes. 
Caljapièçs.a.t é ^ M ^ a n U a , ^ , 

<*a lit 
li' 

ntanarehie légitime. 
M. BARATÎKON répond qu'en parlant des 

nomination faites sous l e gouvernement 
d e la défense nationale, il a aussi voulu 
parler de ceflea faites à Tours et à Bor-
deftux, car nous avions , :^oi>te-t-il, un 
ministère en^.parti double et M. A.râgo 
ne pouvait dégager sa responsabilité de 
l'homme qui était alors son collègue. 

Un scrutin s'ouvre sur le paragraphe 
1èr d e l'article 10 d e la commiss ion . 

Ce paragraphe est repoussé par :tOO 
voix contre 297. (Rires à gauche) . 

M. DE MAILLE, v u l'absence des mem
bres de la commiss ion du budget pen
dant le vote, demande que celte commis
sion soit appelée à Voter. 

M. JOUBERT déclare cette proposition 
inacceptable, aussi il importe que les 
séances des commiss ions ne coïncident 
pas Avec l es séances de l 'Assemblée. 

M. DUFAURE demande que l e s disposi 
tions déjà adoptées demeurent acquises 
et que le reste de la loi soit renvoyé à 
l'examen de la commiss ion . 

M. PABIS répond que la commiss ion 
est aux ordres de la Chambre. 

Le renvoi es t ordonné . 
L'ordre du jour §jjipel|e la première 

délibération sur la proposition de M. 
Tolaîn',, tendant à abrwgor tes disposi 
tions légales sur le droit d'association. 

M. DUFAURE demande l'ajournement è 
deux m o i s . 

daua la'£t»*xM>xiu:f4 :• !• Isnsiam 
Ë**aogé biaarrane. du deaten I . < n o- » 
CVatdaas 1« martioee dan-iS Hmk \Hù1 qm 

1 empereur Mai imihan était, [fr-jt prénrmaatT t 
Uueretaro par le gé»éral aSpuUiaaML Eaoar 
bedo. Le 14 ,j«in, à hu i t faawùas-duiaMUii^à 
coruaarai8s»it devant a u cotisait -ém ignewe. 
L c ^ à l l h . If m il itiii. auënaatia» 
lui éUit faitode se ooneamnaUtm à mer» et 
de san exécution poiur le lejtdeaesarit Sis 
lienrrada l « p i e ^ m a a ^ s W W ^ d s a i i ^ a S 
«ulé queiie 1i*.jab», . : ;>riÎMkç.». 

A «ept ««e d'inlecraMe, prreaa«9 jop» M * 
jour, le «**nisandinuï-«».«é*»f de*"' 
Mex t̂ [aeiseua. prohahlfttnantèSafcai 
nriso»ai«i. (et • irnmnassIUap 11 
jeâckidevaatrun ctnasothàsiatM 

p ^ i i i i ' O - '«*W in. n.ir»'l L 

c d i l n ^ r ^ ^ i ^ n V è u - ^ r r ^ c e s ' a e l 
fte"skiit« ^ v e f e ^ u V i r ' T r , ! ^ " ^ 

' i ' «lAii'elléW, ffmîfl, T O ^ 
Hedtfifan £ e e ^ c # * e c ^ u r % 

semenf,^été corirlallfei a^u*x°ans^ 

LsctHv, %ttf¥tmitit en-rt»éf, â tié^* 
mois <M n p. frtisÉedrie; fe dtfefcttrrvj| 
beck à dik-h'uftf^rildfc, î , »oa # * 1 
RpatueJcaua^^puJieTi. à deux^ins de 
»o fV. d'ajft«ade»v«Bâft, B^Be-Mwaea» •* 
Alberth»ë-MIèhél ,on"HM^0«*ISian«4.à «prisa* 
huit et d f*4 id i t jours d e prison. TrUbipea 
et f l sbergen . acquittas. ' 

On m dran» U AJm»i4#-jl»Mmid 
«Les désastres de la France sont j 

labiée à U ^ s ^ w m a a a : Napoléon l | 
zaïae». ,Ga»abatta. , J 

« UAnaawblée ««l ionale « pr>oc|r«i4i la 
déchéance du premier. t J i»t»is>avlJ:-î 
. « Le Second est t r a d u i t d e v a a i u # o o n -
seil de guerre . 

. «arasai«M troiaiàme.il aiÉMMl ûe«M»a*>t 
l'oojoawoo de redevenir priiririinBpB.ln 
Hépubi*<|ue. - l . / ^ a T ' 

* VoitailajMUtioehurtnitift. a-tjg «.̂  p 

ROUPAIX * 
• T x.» v»*B j * a xut. * IM, lpm 

Le Journal officief'M$te*\& 
suivant : 

Le Présidant de U CUaid^aue^foangaise, 
Sur le rapport du ministre"IB XtaWrieuu', 
Vu la loi da lf» mars 1849, lesTd^relapr-

gautqups et réglementaires dp 2 f^rîëviK>2, 
la toi du lt) avril iHIt ai cette di» 2-mad ser
vant ; 

deleine avec émotion. 
— Acceptez-vous ou rt fusez-voos ? 

reprit froidement Morin. 
Pour toute réponse, elle mit sa main 

d a n s celle de l'ouvrier. 
— Demain, continua-t-il , nous quit

terons Londres . 
—» Où irons-nous? 
— Au Brésil , répondit-il ; j e ^ suis 

jeune, j'ai quelque argent, de rapHrité, 
l'expérience des hommes . Le cornvrrercc 
enrichit vite en ce pays , et je veox que 
nous devenions riches- Je n'ai p lus de 
pass ions , Il nftoa faut une ; celle de l'or 
en vaut bien urte autre 1 

Madeleine tira de sa c o m m o d e les 
deux milles francs que Maxime lui avait 
la issés en parlant. 

— Uue fa i tes -vous? lui dît iSuvr i er . 
— Tout désormais ne doit-il pas être 

commun entre n o u s ? répondit la jeune 
femme. 

— Vous aviez le droit de regarder 
cet argent comme vôtre tant q u e vous 
portiez le nom d e Brémont, répHqna 
André ; aujourd'hui que v o u s ôte» red*-
venae Madeleine, il ne vous appartient 
p l u s . 

— Vous avez raison, mais que feroiis-
nous de cet argent ? 

— Vous le distribuerez aux pauvres 
en leur recommandant d e prier pour ce
lui que vous aimiez et q m est mort pour 
v o u s . 

Le lendemain, André et Madeleine, 
avant d e quitter Londres, s e rendaient 
dans Newgàte -Stree t , et versaient les 

deux mille francs de Maxime entre les 
mains du lord mairej gooverneur de 
l'hospice des orphel ins . 

Là vil le de Rio-Janeiro où venaient 
de débar.juer, dans les premiers jours 
de ju in 1 7 7 9 , André, Madeleine et son 
fils, est bâtie sur la rive gandin de la 
baie, entre Irois mamelons fortifiés qu.i 
la commandent . Du mole où elle baigne 
ses pieds , se déploie devant l'œll.Ufte 
des plus magnifiques toiles qu'eit ébau
chées la nature. Qu'on se représente un 
i m m e n s e lac salé qui va se prolongeant 
et s 'élargissant en trapèze dans une 
étendue de trente-cinq l ieues, semé.d'I
les verdoyantes, de coll ines boisées qui 
montent en amphithéâtre dentelé s u r s e s 
bords et arrosant dans ses anses soli
taires des valofts parfumés; ici de hautes 
montagnes aux flancs desquel les pen
dent çà et là des égalises, d e s couvents , 
des fermes, des maisons <S9 plaisance, 
des batteries dont les bouches à feu s e 
décottpont en noir sur des vastes m a s 
sifs de verdure; ' là, sur le versant eu 
sommet des Orgues ,des ravins , des pré
cipices , de s torrents bondissants; d e ce 
côté, à peu de distance des forts de VHle-
gagnor» et de Salnte-Théodose, sous tttt 
ciel éb louissant d'atur, de fertiles cam»-
pagnes , de graa^Js bois dw cèdres où 
volt igent, chantent et roucoulent le gra
cieux manukin aux longues pennes , le 
colibri tacheté, sy lphe aéfien qui, p a r l a 
vivacité de ses mouvements , semble se-
multiplier en mille lieux à lafois , l 'oiseau-
moucho dont le M;r,iom de Rtibià-émo- ] 

raude exprime poétiquement l'éclat d e s 
couleurs ,—et quand vous aurez r a t a n t 
cela, vous n'aurez qu'un crayon bien in
complet encore du spectacle imposant 
et splendide (jue lejregard embrasse de 
la jetée de Rio-Jërieiro. 

L® RFe,mJeç,siyn 4" " 

ve,airxîaDdfo'# dft cftarnprJeSairite-/.... 
qui coupe la ville en deux, un terrain et 
d'y construire un atelier de charpente-
rie. 

~V.»4KC : M 

La suite au prwfhain ntomêro. -
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